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REVUE DES ARMES SPECIALES
Supplement mensucl de la REVUE NILITAIRE SUISSE, n° 21.

LE SIEGE DE PARIS (•).

II y a bientöt un mois que les töles de colonne de l'armöe ennemie se sont mon-
trees sous les murs de la capitale. Paris cependant n'est pas assiege dans le sens
rigoureux du mot, car non-seulement les Prussiens n'ont pas encore tire un seul

coup de canon contre nos forts detaches, mais meme ils continuent ä ne faire
aucun travail de nature ä nous indiquer de quel cöte ils comptent porter leur attaque.

Notre canon est le seul que l'on entende, qui tient jusqu'ici l'ennemi ä une
distance si respectueuse, que le bruit de ses pieces de campagne, employees du
reste uniquemenl contre nos reconnaissances et nos sorties, ne peut parvenir
jusqu'ä nous. Quant ä ses canons de siöge, jusqu'ici il n'en a pas montrö un seul,
möme dans les batteries et dans les ouvrages qu'il a construils pour la defense de
ses positions. Les embrasures mömes qu'il a decouvertes sur certains points et que
nos officiers ont pu reconnaitre n'ont etö jusqu'ä prösent que des embrasures per-
cees pour canon de campagne. Cette attilude a lieu de nous surprendre de la part
d'ennemis aussi aclifs que les Prussiens, si conflants dans leur force, et qui etaient
venus sous nos murs avec la ferme conviction que Paris ne tarderait pas ä tomber
dans leurs mains. Dans les premiers jours de leur arrivöe, nous les avons vus
röder d'abord autour de nos defenses, pareils ä des loups affames cherchant le

point faible de la bergerie. Ils avaient l'air, en gens prudents qu'ils sont, de ne
pas s'en rapporter aux innombrables etudes qu'on a du faire dans loules leurs
ecoles sur le siöge de Paris; ils paraissaient sonder le terrain pour decouvrir quelque

endroit moins bien garde et moins bien arme que les autres. Ils s'imaginaient
sans doute que, dans ce gigantesque röseau de fortifications, il se rencontrerait
une maille moins serree et moins solide, ou que peut-ötre Pimmense matöriel
necessaire ä la döfense de tant d'ouvrages ferait döfaut quelque pari. S'etant mis ä

remuer partout de la terre autour de nous, comme s'ils prötendaient nous attaquer
partout ä la fois, on les a vus abandonner successivement presque tout ce qu'ils
avaient öbauche, comme si en röalite ils ne se fussent propose que de täler notre
artillerie, d'en mesurer le calibre et la portöe, de connaitre enfin nos moyens.

Quoi qu'il en soit, ils ont pu aequerir la preuve que sur aucun point Paris n'est
depourvu d'artillerie, qu'il en possede au contraire une tres nombreuse, tres'puissante,

trös bien servie, et qui ne semble pas ä court de munilions. Je n'ose croire
que cette decouverle les ait decourages : les Prussiens, quoi qu'on en dise, ne se

döcouragent pas aisement; mais toujours est-il que depuis ils ont evacue d'eux-
mömes ou abandonne sans grande resistance presque tous les lieux oü ils avaient
paru vouloir s'ötablir.

C'est ainsi qu'ils ont replie leurs postes depuis Saint-Denis jusqu'ä la Marne, et
que möme ils ont quilte Montretoul, Meudon, Chätillon, oü l'on a pu penser,
pendant quelques jours, qu'ils faisaient les preparatifs d'une attaque reelle. Du cöte
de Choisy-le-Roi seulement, les Prussiens paraissent faire des etablissemenls
sörieux dans notre voisinage; mais encore ces etablissements n'ont-ils jusqu'ici qu'un
caraclere purement defensif, si bien qu'ils nous ont laisse occuper Villejuif, les

Hautes-Bruyeres, le moulin Saquet, Cachan, sans inquieter aulrement que par des
chicanes d'avant-posles les redoutes que nos soldats ont construites sur ces points.

Peut-ötre prendront-ils un jour Poffensive de ce cöte, mais il esl plus raisonna-

(1) Extrait de la Revue des Deux-Mondes du 15 octobre, arrivöe par ballon.
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